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An vrai, Ludovic, avec beaucoup de prudencv, de finesse, avait
fini par découvrir ue excellente vache à lait.

Et il ne demandait qu'à la (raire de plus près et à s, créer ainsi
de jols revenus et un important capital.

Avec un m~aniaque comme lord Lyfford, esclave d'une passion
dé,-ordonnée, il était permis; d'aspirer à tout.

Une fois devenu le confident de son maître, Ludovic pouvait
avoir de grandes p-éteiitions.

Le lendemain de la soirée da la Gaieté, où le duc de Clayfton
avait été c-ondamuné à uno émotion aus8i épouvantable, Ludovic,
d'un air triste, aborda ce3 pénible sujet de coinversation.

-Monsieur le due a éprouvé une3 très violente contrafiété hier
Foir..

-Vous Aave'z ?... Qui a pu vous dire, Ludovic ?..
-Oh! Son Excellence pense bien que l'on n'a parlé que de cela

à l'o-ffice.., Et il n'y a eu qu'une voix pour plaindre my.ord d'avoir
une tache semblable dans sa famille.

-Une hortte!... Une exécrable honte, Ludovic.
La valet de chambre out un mouvement d'épaules:
-Monsieur le dluc est bien bon ! - murmura-t-il Etntre ses dents.
-Bien hon!...Comment ?.. ..
-C'ett çai qui ne traînerait pas avec moi!
-Expiiqurfz voust, Ludovic, qui ne traînerait pas... quoi 2
-Je ne suii qu'un domestique, ruais j'aurais parmi les miens un

failli chien, un mauivais dô!e, qui viendrait comme ça salir mon
nom... un des plus grands nomns de l'Angleterre !-. ç.i erait vîv6-
ment réglé.

-Ah ! si jea connai.'sais un inoyen
-Si mon>ieur le duc vouiait avoir confiance en moi, ça sierait

vivemrnt fait.., et sang bruit.., à la mutte...
-Ah!i je paierais tout ce que l'on voudrait pour être débarrassé

de cette honte !
-Eh bien !... si mon mître veut me donnrir carte 'blanche et

plein3 pouvoirs... Dame, je ne dis pas (lue çï ne coûtera rien. ...
-- Eh !... que m'importe l'argent!... pourvu que je ne sois pas à

tout instant exposé à être la victime de pareils scandales.
-C'est ente-ndu!.., monsieur le duc n'attendra pas longtemps.
On a deviné la re.qto, la préparation de l'accident perpétré par

M. Floche et ses dqux associés le B.:rgne et Catiche.
Mai.;, ainsi que l'avait dit catte, dernière, l'affaire avait raté....
M. Floche, autrement dfl Ludovic, n'avait eu qu'un mot pour

résumer la situation.
-C'est à recommerce3r, nous n'auronsi pas toujours la même

mauvaise chance contre nous..
Et il cherchait, ce cher Ludovic.. . et, comme il ne manquait pas

d'une certairne imagination, il affirmait à son bon maître qu'il fini-
rait bien par trouver le moyen d effacer la tache (lui salissait l'un
des plus grands noms de l'Angleterre.

-Non, - répétait Richard à Mme Victoire, - ne m'interrogez
pas-. Notre enfant bien-aimée n'a rien à craindre... Ce n'est pas
elle qui était viýée, c'et moi,.. C'est par un malheureux hasard
qu'elle a été frappée.

Mais, ne recommencera-t-on pag ?... Une nouvelle tentative cri-
minelle n'est-elle pag à craindre ?..

-Pas pour l'in-tant... No3 ennemis Font déconcertés momenta-
nément par leur échec. ILz craignent pour l'instant une enquête...
J'ai cru devoir l'étouffer, ctr l'ad ministration du Cirque s'est
violemment émue de ce terrible accident. La c-issure du filet n'a
pas semblé naturelle. On a minutieusuna-i;nt examiné ce filbt, et il
a pitru (lue dos in-illes avaient été usées, rongées. J'ai cru pouvoir
dire qu'e ca dova-ient être less rats... Quelque éponv'antatle que soit
le crime que l'on a essaiyé de commeattre, le ne veux pas qu'il tourbe
sous l'action de la justic s... Jc crois àt une Providence... Le châti-
ment tôt oil tard atteindra leïs coupables... Vous le verrez. .. Je
vous l'a1ffi Lmeý!... je le sens.
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Mmne Victoire ne paraissait pas convaincue... Elle continuait à
ressentir toutes le,; craintes pour Colette.

Et Foot-Dick lui répondait:
-Nous n~avons rien à craindre pour le moment... Ils n'ose-

raient. ..
Rýclard se trompait... Ceux qui avaient juré sa perte ne désar-

maicnt pças et ne renonçiient nullement à leurs exécrables espé-
rances.

Interrogez les grandi policiers, et tous vous répondront qu'avec
de l'argent et do 'des les crinies sont malheureusement très
aisés -à cowrmettreý, malgré les incessants progrès... les chemins de
fer, le télégraphe, le téléphone (lui activent et facilitent les moyens
d'action de la police et dle lat justice.

Et aussitôt après sa. non-réus-3ite, Mr. Floche s'était remis à
l'oeuvre.

-MaiR, - ains§i que le Borgne le répétait à Catiche, - ces
affaires-là ne se combinent pas <lu jour au lenuemain ; des idées
aussi graves ne se, trouveant pwi précisément dans le pas d'un
Cbo"0al.

Car Catiche «vait pris4 gotd, malgré le premier insuccès, à
l'aventure.

Songez donc 'is dotet le Bor.gnie avait bien failli être pincé,
alors qu'il passait iine nuit entière dans le caveau où était garé le
filet, se livrant là, avce une lanterne sourde, à un travail de forçat,
usant uane à une les mailles dle la cordelette.., mais en fin de compte,
il avait touché plusieurs biIletz de mille.., et ce que çaý; représentait
de bombances et de frasnche.s lippées dans la cave !... On n'avait pas
idée de ça!

Et cormmei- le Borguo n'avait ps été inqriét&i et qu'il n'avait reçu
que la nioiti4 du prix convenu, le'! bons couiptes9 font les bous amis,
Catiche no demnd<ait qu'à recommencer.

Tandis qtue ces g-cedins ourdissaient lours noires infamies, que
devenait Fgoot-Di-hk?

Un changt=ient n:oràl i'ctait dipuis quelque temps manifesté an
lui.

Il fie montrait maiüt!enant rêveur', taciturneý, distrait -surtout,
nerveux aussi, et rYvxniFe'.taot oh) subites mauvaises humeurs qui
n'avaient psleur raison <'Atre.

D'où provenaient cei diables bleus .Il ne confiait à personne
le secret de Fon coe-r, masccrtaimn:ment <leivaient se livrer en lui
de terribles comnbat-?, car nobessétaipnt se.q nuits sans sommeil.

Ces troubles (lui Fe aietietchez Foot-Dieck, si gai, si insou-
ciaut d'ordinaire, nZaetpws sans préoccuper violemment Mme
Victoire, Loîngueni"ut, de sc-s, grands yeux, elle suivait Richard,
sans que celui-ci s'en aperçut, tt un pli barrait son front, et ses
pauvres tri.iti défigrurés se contractaient péniblement.

Pour Colette, sans y regardler d'auissi loin, elle s'étonnait dos
vivncitésQ, dles nervosités do Richard, et lorsqu'elle passait ses bras
Fi gracieux anutur dlu cou de son père adoptif, et qu'elle lui disait
de sa voix ni douco

-Maisq'esýt ce qun'il a donc à\ être aussi maussade, ce cher
Foot ?. .

Ace une i-ppatience non déguisée, Richard se débarrassait de
l'étreintç., lui di!ý'mi; dnevoix ag-wée

-Laisse don-c, pî:t.ite..Te neý vois donc pas que tu me fatigues.
Ce n'était pivi l'attentt dirigé contre lui, d'autres qui pouvaient

suivre enceore, qui le mettaienti dans c(t étAt et l'inquiétaient. Ah !
non, certes ; cer.te agitation et ce spleen étaient bien antérieurs, et
puis, avec sa 1,égèr.t- habituelle, ce tÏétait déjà plus qu'un songe.

C'était une i atre cause, à coup ccir, qni le mettait en Ai manifeste
émoi ....

-Oui I... Mais quoi 2
Il n'en parlait point. .. Et n'avait garde dle le faire.
Et au milieu (le ce toyitéricux totirnent, il se produisit tout à

couip une accalmie.
Rue Ssint-I-Ier.orJ, après le patssiagei de la rue Castiglione, au pre-

miel étügeý dtu 1une dei cas SUm'rks masons habitait une des plus
jolies fenîmcis do Pttri,, blme Vý(.torieu Alvird, appartenant à cette
catégor-ie de clin;rnantes et 'lîst!guéc eréatuires4 qui ont leur place
ma.rquiée dkYs tout.' li eobaîe et les fêtes <le la grande ville.

Danq totes e-i eecýmpt<-s-irendws <le journaux les reporters ne
manquaient janse.is il.,. ~or une lignie à la belle NIme Allvard.

C'est qui'zon vé:"itë, elle ôtait en touis point" charmante. Blonde, à
cheveux crespelé!.suie gvtet, eti;- teinait partout, aussi bien au
théâtre qui'!tt b4s, uon un!icoté d;, professionnelle beauté, ainsi
qui' disent l~sAméricitiire-'

Bilé était m;1nrit à M. Victorien Alvard, un grand courtier de
commert7e, quii f'%is 4ýit &) tréi gr~~oJaffatires e-t gognait chaque

an L_4d' somi-'io ov',.l>y ce fiui lui permettait de mener
granul train, ''oichvxvoituires, ek (le donner plusieurs fois
dans l'hiver dke tréïbie fêtvp, du o'pîiu raouits, dont la1 1>31le
Mine Alvard f.iai es. avnî.:-. :s"' un g,-,âce toute charmante.

Une, omlbro, à C,, Ual: . Victo)rien3i Avard, grand, solide,
haut on coulecur et tail!!4 ,n fuitec, !bien qu'ayant dix-huit années de

TabittosBoyI~s uilos ~Incomparables pour jeunes
J filles et femmes pales


